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GENS DE METIER 

A u-delà de la fonction esthé
tique du chapeau qu'en 

est-il de sa fabrication artisa
nale? À partir du métier exercé 
par des hommes en Nouvelle-
France, toute une activité artisa
nale s'est développée, jusqu'à 
l'émergence de la modiste de 
chapeaux, métier qui existe en
core aujourd'hui. 

DES CHAPELIERS AUX 
MODISTES 

Dès le milieu du XVIIe siècle, 
parallèlement à la France, on 
fabriquait des chapeaux au Ca
nada. À l'époque, l'industrie de 
la chapellerie, avec le fameux 
«chapeau de castor», connaît 
un avenir florissant étendant 
même ses activités jusqu'à ex
pédier des chapeaux en France. 
Cependant, en 1736, devant 
l'importance croissante de ce 
marché canadien en France, le 
roi intervint, donnant l'ordre de 
détruire toute fabrication de 
chapeaux au Canada. L'inter
diction marque la fin de cette 
industrie en Nouvelle-France. 

Bien implantée pendant le ré
gime français, cette industrie 
connaîtra un ralentissement au 
début du régime anglais. La tra
dition du XVIIe siècle des chape
liers fabriquant leur propre 
c l o c h e de f e u t r e s e m b l e 
disparue1. Au début du XIXe 

siècle, l'avènement des cloches 
de feutre préfabriquées, impor
tées d'Europe, simplifie sensi
blement les opérations. Les ac
tivités de chapellerie diminuent 
puisque les importations euro
péennes répondent bien aux 
besoins. 

L'importance que prend la 
mode féminine à la fin du XIXe 

siècle fait naître le métier de 
modiste de chapeaux. À Qué
bec, les ateliers se développent. 
Nous assistons à l'arrivée de 
grands noms tels que J.B. Lali
berté et Holt Renfrew (vers 
1874). On délaisse graduelle
ment le terme de «chapelier», 
métier exercé par des hommes, 
mais on utilisera à l'occasion 
l'expression «chapelière» pour 
signifier les marchandes de 
chapeaux. On adopte l'appella
tion de «modiste» pour identi
fier les femmes, de plus en plus 
nombreuses, qui travail lent 
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dans les ateliers des grands ma
gasins ou à leur propre compte. 

CIN MÉTIER CRÉATIF 

Une rencontre avec José
phine Gauthier-Larouche et 
Marguerite Matte nous introduit 
dans ce monde discret des mo
distes de chapeaux. À la lumière 
de leurs souvenirs, nous revi
vons avec elles ce métier si 
l o n g t e m p s p ra t i qué dans 

temps, les chapeaux c 'était im
portant», nous précise-t-elle. 
Nous l'écoutons revivre les lon
gues journées passées dans la 
boutique, où les feutres et les 
pailles glissent et se transfor
ment, sous ses mains agiles, en 
de nouveaux modèles. Son tra
vail est plutôt individuel, ponc
tué par les visites des clientes 
qui viendront la motiver, voire 
même la préoccuper, puis
qu'elle aura à satisfaire leurs dé
sirs ou à leur conseiller un mo
dèle à la mode. «C'est ce qui 
rend notre métier intéressant», 
renchérit-elle. 

Son approche, comme dans 
bien d'autres métiers tradition
nels, ne nécessite aucun outil 
spécialisé. Son travail s'accom
plit avec des objets quotidiens 
(ciseaux, aiguilles, fer à repas
ser, etc.). Elle utilise principale
ment des cloches de feutre pré
fabriquées qu'elle façonne sur 
les formes en bois avec laide 
d'un linge préalablement humi
difié et réchauffé sur le poêle à 
bois. «Avec le temps la modiste 
se perfect ionne, même que 
[. . J au bout d'un an, les cha
p e a u x é t a i e n t dé jà p l u s 
beaux. . . ». 

Malgré cette apparente sim
plicité, la modiste devait adapter 
ses matériaux et ses créations 
aux saisons. C'est ainsi que la 
cloche de feutre de l'automne et 
de l'hiver et les capelines de 
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Mlle Matte s'affairant 
à une de ses créations. 

l'ombre, dans un monde essen
tiellement féminin. 

À travers les récits légère
ment teintés de nostalgie de Jo
séphine Gauthier-Larouche, 
nous découvrons la modiste 
des années vingt. «Dans notre 

paille du printemps et de l'été 
seront déposées sur une forme 
en bois ou en métal pour être 
transformées par les mains ha
biles de la modiste. Les écarts 
e n t r e les s a i s o n s s e r o n t 
comblés par le chapeau de tis
sus, de fleurs ou de plumes bâti 
sur des formes en «bocrème» 
(entoilage rigide) ou sur des 
sparteries en broche. Chaque 
c h a p e a u sera d é c o r é de 
plumes, de fleurs, de rubans se-
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GENS DE MÉTIER 

Ion l'imagination et la fantaisie 
de la modiste. 

Le début du siècle marque 
l'âge d'or du métier: en 1917, à 
Saint-Grégoire de Montmoren
cy , J o s é p h i n e G a u t h i e r -
Larouche nous précise qu'il y 
avait en moyenne deux à trois 
modistes, pour environ 5 000 
habitants. Sa production est ré
gulière, soumise aux impératifs 
de la mode et des saisons, 
ry thmée par les fortes de
mandes de Pâques et des ma
riages. 

Attirées par la beauté du cha
peau ou tout simplement par le 
goût de la mode, bon nombre 
de femmes succéderont à José
phine Gauthier-Larouche. L'ap
prentissage du métier se fait par 
la transmission des connais
sances venant de la mère, d'une 
soeur, d'une amie ou par le biais 

bientôt trente ans, dans la bouti
que attenante à son domicile; 
malgré la propagation des pro
duits manufacturés, elle offre 
encore une production artisa
nale et personnalisée à sa clien
tè le . Sa t e c h n i q u e a peu 
changé: même l'introduction de 
la forme chauffante électrique 
n'a pas supplanté entièrement 
la traditionnelle forme en bois 
qu'elle apprécie toujours. 

Vers les années soixante-dix, 
lorsque l'Église abolit l'obliga
tion de port de chapeau à la 
messe, le chapeau perd sa si
gnification religieuse, ce qui af
fecte sensiblement la produc
tion artisanale. Les clientes de 
Joséphine Gauthier-Larouche, 
qui allaient jusqu'à s'endetter 
pour s'offrir un magnifique cha
peau pour Pâques, se font plus 
rares. 

L'artisane Joa tenant un «feutre». Devant elle, des formes de bois et une 
forme chauffante électrique. 

de cours. La formation néces
site un apprentissage dans un 
atelier ou chez une modiste, le 
temps de maîtriser les techni
ques de base propres aux diffé
rents matériaux des chapeaux 
des quatre saisons. Par la suite, 
les modistes pratiqueront à leur 
compte ou se feront engager 
par l'un des ateliers des grands 
magasins ou des grossistes (La
liberté, Holt Renfrew, etc.) 

LE CHAPEAU AUJOURD'HUI 

Marguerite Matte est aussi 
modiste. Elle pratique depuis 

Aujourd'hui, certains mo
dèles portés par des personna
lités, tels que le «Lady Di», le 
«Davy Crockett» et quelques 
autres existent encore. Mais la 
couleur sociale dont était in
vesti le chapeau, qui indiquait 
le rang ou la classe de celle 
qui le portait, est presque dis
parue. Les commandes d'un 
chapeau semblable à celui de 
Madame la mairesse, mais 
possédant un petit quelque 
chose de spécial, n'existent 
plus. Aujourd'hui, certaines ar-
tisanes comme Joa, recréent 
d'anciens chapeaux ou s'en 

Vers 1890, les boutiques de modistes de l'escalier Casse-cou, rue Champlain 
à Québec. 

inspirent pour concevoir de 
nouveaux modèles, en utilisant 
la même technique tradition
nelle. Cependant, la demande 
actuelle reste faible pour le 
chapeau issu de l'esprit créa
teur de sa conceptrice. Il de
meure un complément de 
luxe, réservé aux quelques au
dacieuses qui se laissent 
conquérir et osent abandonner 
tuque et coiffure de laine. 

UN MÉTIER FÉMININ 
«. . . c est un métier où cha

cun fait son petit bonhomme 
de c h e m i n . . . », précise Mme 
Gauthier-Larouche. C'est un 
métier étranger à d'autres mé
tiers (comme celui de forgeron) 
hautement valorisés par leur 
produit, alors que le caractère 
esthét ique du chapeau ne 
préoccupait aucunement les 
hommes. Ils remarquaient sans 
aucun doute les chapeaux que 
portaient les femmes sans tou
tefois les retracer jusqu'à leur 
conceptrice. Alors que les cha
peaux masculins étaient pour la 
plupart manufacturés en Angle
terre puis exportés au Canada, 

le chapeau féminin était le résul
tat d'un travail individuel fémi
nin, noyé dans cette époque 
transitoire de la révolution in
dustrielle. Cet aspect presque 
«mystérieux» du métier se dé
gage des propos des modistes. 
Il transparaît dans leur modestie 
et leur aptitude à composer 
avec les moeurs de l'époque 
pour maintenir et élargir leur 
pratique. Certaines entretien
dront une fabrication limitée 
pour une clientèle réduite après 
leur mariage; d'autres demeu
rant célibataires, exercent leur 
métier sans interruption. 

Ainsi, le métier de modiste 
forma-t- i l quelques grandes 
créatrices dont l'inestimable 
contr ibut ion éleva certaines 
d'entre elles au rang d'artiste. 
Joséphine Gauthier-Larouche 
et Marguerite Matte font partie 
de ce groupe de grandes inno
vatrices. • Hélène Gagnon et 
Linda Lapointe 

1 ) Plusieurs opérations (foulage, dressage sur 
forme, secouage, carbonnage, etc.) étaient ef
fectuées à partir de matières premières telles 
que la laine, le poil de castor ou de lapin, afin 
d'obtenir une forme hémisphérique sans bord 
appelée «cloche de feutre». 
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